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Monaco, le 20 Mars 1859. 

La note insérée par le gouvernement français 
dans le Moniteur du 6 courant a produit à 
divers titres une sensation profonde dans le 
monde politique. En effet, elle amène au milieu 
des tendances belliqueuses qu'on supposait à 
l'Empereur et qui se manifestaient de toutes 
parts, le calme de la réflexion, en dehors de 
toute agitation et de toute influence ; elle prouve, 
concuremment avec la lettre particulière de 
Napoléon III à Sir Francis Head ,avec quelle élé-
vation d'idées le gouvernement impérial envi-
sage la solution de la question d'Italie. Si la 
raison et l'équité, qui sont les armes véritables 
de la liberté, peuvent la résoudre, nul doute 
aujourd'hui que la préférence ne leur soit don-
née. Dans tous les cas, cette note peut faire 
espérer des résultats sérieux ; c'est pour nous 
le présage du rétablissement de l'ordre dans 
notre pays depuis si longtemps en souffrance. 

Les traités qui livrent à l'influence politique 
et à l'autorité militaire de l'Autriche les terri-
toires et les forteresses des petits Etats de 
l'Italie centrale, ont été considérés comme une 
violation de la loi internationale de l'Europe ; 
ta diplomatie envisagera comme une violation 
plus flagrante encore la conduite du Piémont à 

Menton, puisque cette ville est occupée par le 
gouvernement sarde, contrairement au protec-
torat solennellement défini et garanti par les 
traités de 1815 et de 1817, 

L'Autriche n'envoie ses troupes en Italie 
qu'en vernit:du consentement des souverains de 
ses divers Etats et pour le maintien de l'ordre, 
tandis pie le Piémont s'est empare de Menton, 
au mepris des droits du Prince de Monaco, et 
après avoir provoqué un vote illégal qui pfit 
pallier l'envahissement dont il donnait le  fâ- 
cheux exemple. 

C'est en effet ce prétendu vote, c'est cette 
soi-disant demande d'annexion au Piémont , 
effectuée en 1848, par les villes de 11,Ienton et 
Roquebrune, qui constituent la seule barrière à 
l'abri de laquelle les idées libéralistes dont il se 
fait l'apôtre puissent essayer une justification. 

Du moment où les baïonnettes sardes ont 
étouffé les manifestations d'attachement faites 
en faveur du Prince , elles ont bien pu arracher 
à l'inquiétude, à la surprise et à la vénalité, une 
adhésion de quatre cents et quelques personnes 
sans distinction d'àge, qui les aidât dans leurs 
projets ultérieurs. Ne trouvent-fis pas aujour-
d'hui dix-huit gardes nationaux, tant sardes, 
français et lombards que nationaux salariés, 
pour raviver cette prétendue démonstration! 

En face de cette négation, faite par le Pié-
mont du sentiment patriotique à Menton : en  

présence des intentions qu'on y fait exprimer de 
passer sous la domination sarde, nous soumet-
tons cette question aux Mentonnais : 

La Presse constate que «l'exil , la déportation, 
» la bastonnade, l'échafaud même, n'ont pas 
» détruit le sentiment national des souveraine- 
» tés italiennes, et ne sauraient détruire ce qui 
• est fondé sur la nature, sur l'histoire. » Cette 
opinion des publicistes sur les sentiments d'une 
nation, sur sa dignité et ses souvenirs d'une in-
dividualité qui l'honore , doit-elle être étran-
gère à une fraction d'un petit peuple qui a la gloire 
d'y avoir participé jusqu'ici malgré sa faiblesse; 
ou, ne doit-elle compter pour elle que comme 
une flétrissure qu'elle aurait volontairement 
recherchée ? 

Il n'y a pas un esprit qui l'admette, pas une 
bouche qui l'affirme, nous en sommes certains. 

L'intimidation, les calculs et la surprise peu-
vent tromper la population de Menton, mais 
non pas la corrompre. C'est parceque nous le 
savons , c'est parceque c'est là, depuis dix ans 
passés, la situation faite à cette ville, que nous 
nous Pesons un devoir de mettre au jour la vérité 
restée intacte , malgré ce laps de temps em-
ployé à la faire disparaître. 



L'EDEN.—JOURNAL. DE MONACO. 

fetc7œlenteatergr 
dr- 

CIV IONIQUE LOCALE 

Il y aura réception au Palais Dimanche soir, 
20 courant, et les Dimanches suivants. 

Pendant le Carême, M. l'Abbé Fabre Cha- 
noine de Nice, prêchera ut l'Eglise paroissiale 
de Monaco, les Mercredi, Vendredi et Diman-
che de chaque semaine. 

Les trois bals costumés donnés par Son Altes-
se pendant le Carnaval ont été de veritables fée-
ries. Les vastes salons du Palais, magnifique-
mènt restaurés et étincelants de dorures et de 
lumières qui snnblaient faire revivre cette lon-
gue galerie d'aïeux dont ils sont décorés, don-
iraient à ces fetes un éclat et un cachet toutpar-
ticuliers. 

La foule s'y pressait éblouissante et revêtue 
ries costumes les plus variés. 

Toutes les épelles s'y coudoyaient, mêlées à 
de délicieuses fintaisies, et formaient l'ensem-
ble le plus animé. 

On a principalment admiré l'élégance et la 
grâce du jeune Prince Albert qui a paru au pre-

mier bal dans un élégant costume d'Albanais, 
et qui au second a figuré au quadrille du Prince

impérial en page du temps de Louis XIII
Un souper splendide auquel les dames seules

se trouvaieut assises, a été servi après minuit 
dans les, deux galeries. Le coup d'oeil en était à 

lui seul une merveille. Les danses ont duré jus 
qu 'au jour. 

L'orchestre du Casino, si apprécié des touristes
I 	a été anpelé jeudi dernier à Nice pour 
coopérer à un concert. Sa verve et son ensemble 

y ont  été fort applaudis. Unandante d'Haydn 
*lui a été demandé, l'exécution en a été parfaite. 
On a beaucoup regretté que ses solistes ne s'y 

soient pas fait entendre. Mme Hermann, femme de
l'escellent chef d'oechestre qui le dirige, a ob- 

tenu un charmant succès avec les a  Bluettes qu'elle  y a chantées.

ILI,E110 DE L'EDEN DU 13 MARS. 

ES BALS TRAVESTIS 

C' tale ilneu,sions da Jur des Cendres. 

Monaco est comme le soleil : un nuage perdu 
peet quelquefois altérer sa splendide beauté, 

et s CLtôt il Se révèl élaleuissant et radieux 
e ) 	le*.; blés après la pluie, les fleurs après 

iaraga ,ffi la jeune vierge, après la confession 
rsi'itee 'elle (Line faute imaginaire. Nous ve-
nen; de traverser extra-gaîment cette phase si 
.rie.iiive des beaux jours du carnaval pour la-
quelle il nous sera beaucoup pardonné, car nous 
avons beaucoup aimé 	 la danse ! la danse 
gracieuse et convenable de ces longs quadrilles 

méandres indéfinissables: L'IMpérial, les Lan-
ciers et autres fils dégénérés des menuets leurs 

• aïeux, oh une simple révérence trahit sitôt la 
noblesse de l'origine. 

Les bals travestis du Palais, ont été les plus 

L'administration des Bains a donné les diman-
che fî et mardi' 8 deux bals masqués très-bril-
lants et très-animes. Le plaisir et la cohue ont 
marché de pair toute la nuit. 

NOUVELLES 
De la Liittérature et des Arts. 

La réception solennelle de M. de Laprade à 
l'Académie française a eu lieu jeudi dernier 17 
mars. M. de Laprade succède à Alfred de Mus-
set. C'est M. Vitet qui lui a répondu. 

On va frapper 'a l'hôtel des Monnaies de 
Paris, une médaille commémorative du mariage 
du prince Napoléon et de la princesse Clotilde. 

La Revue et Gazette des théâtres annonce que 
M. Lissajou, professeur de physiq Lycéeue au 
Saint-Louis, membre de la commission du dia-
pason, a été charge par le Ministre d'Etat de 
surveiller l'application du récent décret rendu 
sur le rapport de cette commission. 

* * 

Les éblouissants costumes des bals du Pa-
lais, nous ont rappelle une description fort origi-
nale faite par le duc de Cramant à sa cousine qui 
lui demandait quelle toilette avait au bal son a-
mie la Mse de 	̀ « Elle avait une robe soupir 
étouffi ornée de regrets superflus avec un point 
de candeur parfaite; une attention marquée; des 
souliers cheveux de la Reine, bordés de dia-
mants en coups perfides, et le venez y voir en éme-
raudes. Elle etait frisée en sentiments soutenus, 
avec un noeud coquette assurée, couleur d'oeil 
abattu : des plumes volagesderrière une Médi-
cis montée en bienséance avec un désespoir 
d'opale et un chou d'agitation momentanée. Sur 
le devant de sa coiffure,une physonomie séparée 
par deux attentions. » 

sérieuses occupations de ces derniers temps : 
que d'efforts d'esprit, de veilles passées, de 
soucis rivaux, de sommeils tourmentés et d'in-
fr -7rieniosite dépensée, par chaque- héroïne, pour 
arriver la plus belle à ces bats successifs, riches 
d'attraits d'éclat ,et d'oripeaur; mais'aussi 
qu'elles étaient fraîches, sémillantes et coquet-
tement parées, ces belles et gracieuses pluies 
femmes il y avait tant de tact dans l'agence-
ment des velours, des nmires-, des brocarts ; 
tant de délicatesse dans les parures, le bon gofit 
des coiffures, la vari&e, ou 16 bien porté des 
costumes soie et or, fora ant la base de ces 
splendeurs fééricpies, qneParis pour ses neu-
veautés, ses étoffes ombreusd, ses satins clin- - 
tirvans et les riches frivolités qui.font nos sc'eurs 
si jolies, compte une succursale de plus. 

Qu'elles sont franchement gaies, ces soirées 
de l'illusion oh chacun s'identifie an Sosie que 
lui suggère son esprit owea folie, ses goûts ou 
son orgueil, sa modestie ou sa fatuité, ses sou-
venirs ou ses espérances Qu'elles sont surtout '  

attrayantes lorsque les Amphitryons joignent à 
l'aimable expression de la plus exquise délica-
tesse et du meilleur ton, la noble et gracieuse 
sollicitude des attentions générales les plus bien- 

BULLETIN D'ITALIE 

GÊNES. — La duchesse de Gènes doit se ren-
dre prochainement à Dresde ou elle séjournera 
un mois environ. Elle emmène avec elle le 
prince Thomas. 

TURIN. — La brochure• intitulée : « Il conte 
Cavour e l'Italia	» vient de paraître. 

RomE. „ On se fera difficilement une idée de 
l'entrain avec lequel le peuple de Rome a célé-
bré le carnaval. 

Depuis 50 ans on n'avait vu pareille chose. 
Les voitures étaient si nombreuses 

Corso est devenu insuffisant. Ila fallu établir 
une nouvelle ligne qui passant par la via Con-
dotti et la via del Babuino,allait jusqu'à la place 
du peuple, puis se repliait sur elle-même et 
venait rejoindre la ligne du Corso par la place 
(l'Espagne. 

On a craint un moment le prompt départ des 
troupes françaises. Mais bientôt on s'est rassuré. 
L'armée française ne quittera pas encore Rome; 
elle restera ici jusqu'à l'année prochaine; quoi 
qu'on dise, on ne voit faire aucun préparatif de 
départ. Il paraîirait que la pensée du Pape 
attrait été mal rendue dans le Moniteur. 

* 
Nous croyons pouvoir annoncer de la 

manière la plus formelle une allocution pro-
chaine du Pape au consistoire qui se tiendra 
probablement le 25 mars, jour de l'Annonciation, 
et dans laquelle il sera question des affaires 
d'Italie. 

* 

NAPLES. — Le Carnaval a fini sans réjouis-
sances ; il y a eu quelques essais de bals mas- 
qués au théâtre 	Fondo. Du reste ni vie exté- 
rieure ,ni joie publique .Un bal chez M. de Roths-
child , de rares polichinelles dans les rues, de- 
mandant l'aumône aux passants ; voilà tout. 

La semaine dernière, 

• 

le Vésuve a encore été 
le théâtre d'un triste évènement. Un américain 
qui, dit-on, avait reçu de mauvaises nouvelles 
Intlii=11■X211MaM, 	 

veillantes. — Dans ses momens de loisir, j'ai 
ouï dire que Jupiter jouait aux osselets avec 
Ganimède. — Que ces essaims de jeunes Mlles., 
tourbillonnant sans contrainte, sous les vastes 
lambris Grimaldiens, fusant pâlir leurs fleurs si 
vives, etaient enjouées et heureuses ; comme 
leurs frais visages rayonnaient et communi-
quaient le plaisir infusé par le rhythme harmoni-
que Ah! Mahomet, ton paradis a bien des char-
mes ! 

N'est-ce pas. en effet, — puisque les satur-
nales nous p Hissent en dehors de notre orbite 
— dans ces momens de transfiguration physique 
et morale, loio des ennuis et des aspérités dia-
boliques dont nous pouvons elfe gratifiés ; sens 
le lexe, la fascination et l'empire de ses charmes 
attrayants, que la femme doit être envisegée? 
Sa mission n'est-t-elle pas foute d'amour et de 
chatteries? Ses .yeux lutineux fie sont-ils pas 
la plus douce des séducties? Sans doute : la 
jolie femme résume l'universalité du beau, le 
triomphe de la création ; elle doit être l'expres-
sioa d'un lever d'aurore, sur les lèvres d'un 
ange ! Quel dommage qu'elle ait été nourrie 
par un serpent ! 

Les travestissemens affectaient toutes les 
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relativement à ses intérêts, s'est précipité  ta 

présence d'une foule de voyageurs. dans un , 
courant de lave où son corps a eté presque ins-
tantanément carbonisé. 

e  
Depuis le fatal tremblement de terre du 16 

décembre 1847, dont les effets ont été si desas 
treux, le sol de ce pays semble ne pas pouvoir se 
rasseoir, car deux secousses tres-violentes, qui
heureusement n'ont causé aucun dommage, se 
sent encore fait sentir à Cosenza, en Calabre et 
dans la commune d'Amatrice, dans l'Abruzze  ultérieur

En même temps, le Vésuve qui n'a cessé 
d'être en éruption depuis plus de 18 mois, con-
tinue à jeter par plusieurs cratères nouveaux 
qui se sont ouverts à la partie inferieure du cône, 
une masse enorme de lave qui ravage les cam-
pagnes situes sur le penchant méridional de la 
montagne de sorte que la belle route constuite
en 1842  qui permettait de monter en voiture 
jusqu'à l'Observatoire météorologique situé en 
'bas du cône, se trouve coupée sur quatre points 
différents. 

	MIIIIIMM....■•••■■•■■■■•■■ 

1 

VARlETES 

Un sténographe dont la main était 'aussi 
preste rpe la jambe (le notre danseur était agile, 
a saisi au vol le texte d'une des leçons qui fat 
dosnée en ce temps-là par Vestris à je ne sais 
(;ri tille altesse allemande qui s'apprêtait à faire 
princièrement son tour d'Europe. Voici ce texte 
précieux ; je n'en altérerai rien, même la pro-
nonciation à l'italienne qui la nuance si agréa-
blement : 

1( Voyons, monsieur lé prince, là, bien, sa-
luez d'abord.... saluez._ Sa Majesté l'Impéra-
trice d'Allemagne... Ah ! plus bas ! monsieur, 

castes et tolites les nationalités : c'était le con-
grès de la paix univeisselle; de l'unité religieuse 
et de l'égalité sociale : 31 y avait des Grecques 
assez belles et attrayantes pour faire absoudre 
Pâris et rire de Ménélas ; des Polonaises et des 
Ilongroises-assez éblouissantes, pour applaudir 
aux révolutions qui nous les ont données ; (les 
paysannes russes et des Wattau , dignes des 
beaux jours de Trianon-; des bergères à ressus 
citer Florian ; des gardes. françaises à éblouir 
Egalité et des Marquises à convertir Robespier-
re, sans parler de toutes celles qui n'en portaient 
pas le costume, mais qui en avaient bien l'é-
toffe : puis venait la fantaisie, cet enfant gâté 
du coeur, et de l'esprit, du cœur surtout : la fo-
lie, l'odalisque., la sultane, véritables types 
Anacréontiques. imaginés par le Poupard de 
Paphes. avec une perl-idie si bien dissimulée que 
le plus austère des sages en perd la raison ; 
bref , il y avait tant de grâces, d'enjouement et 
(le charmes dans cet Aréopage de Sylphes que, 
si les jeunes têtes des élégans Chevaliers étaient 
au septiéme ciel, la gravité des .plus sérieux 
personnages, sous l'interprétation fastueuse des 
Turcaret, niait l'abaissement des vibrations, 
au diapason du coeur et de l'enthousiasme. 

I,las bas (ceci trias-vite) vous resterez trois-quarts) 
de saiconde avant de vous_rélévern Là,, bien. 

» En vous relevant, mousieur 	devez •  
legerement et, model:émeut la tete vers 

la Main dreite (le S. M. imaériale et  aeestolique. 
Baisez cetté ,nain qui porte 1,-i seeptre ( sans oser 
toutefois poster VOS 1"0:.),III'dS juscin'au visage 
auguste de cett.:. 

)) Vous ne (lon-,,,.e7., Monsieur, aucune. socle 
d'expression à votre physionnentie en Sahtnnt 
une si grande prineesse, l'air de respect et nr:ine 
de cramte est (le rigUr et nôte rien dans un mo-
ment si terriLle a la Brace 

» Vous vous représenterez, s'il est besoin, 
ta,.1 de couronnes ellmissantes, de titres se-
perles, de suprematies, dattitudes, de s;èsles 
passes, de csetiliats à in  .urt et autres „gran(i  
que vous en deviendrez nal urelleesent 
Voilà tout. 	 . 	. 

» A présent mousienr lé prince, saluez-Mme 
la landgrave de flessesDamstadt... Ah ! 
trop bas ! de quatre pouces. Vous saluez 
comme une reine. De la nuance, monsieur, 
la nuance ! Et recommencez:-.. Là, bien, bra-
vissimaMente ! - Mais ce n'est qu'une landgrave 
à saluer en sortant de la `cour impériale de 
LUX embourg ! 

r) Re. a dez donc la vénérable dame d'hon-
nûr, et dites-lui de l'air et du sourire : « Sans 
» l'etiquette, je vous rendrais ici-même toutes 
» les grâces que je dois à vos bontés, madame 
» h comtesse, à vos vertus, à.Votre grand âge 
» et le rang que .vous tenez à la cour. » 
• » Zé voudrais mainténant 'monsieur, vous 
voir saluer la connétable de Rome... Ab ! mon 
prince, que volis mé faites dé la peine ! Est-ce 
donc là lé prix dé tant d'expérience, dé soins, 
dé labur et dé zèle ? Cela n'est pas cela, mon-
sieur lé prince, c'est trop bas pour vous, c'est 
trop bas ! Vous prenez , Dieu iné pardonne ! 
une Excellesse pour une Altesse royale, et vous 
lui faites des révérences .souinises comme un 
zentilhomme du Poitou ! Qué votre air ouvert 
dise agréablement « Princesse, Z'sid(* cœur 
» épanoui, vraiment, (lé cé (Pie, mou veyage à 
» Reine nie rend loisible d'y saluer une daine 
» illustrissime, la flair des belles:- et qui fait 
» hennûr à sa patrie en protézeant les beaux- 
» arts... » Retournez-vous done prestn-visto 

Je ne vans parlerai [eus des hommes. les cos-
tumes .  étaient frais et etincelaets ; il y avait de 
tout. Je reviens malgré moi, à ces gratieuses et 
frdes,creatures, ornées de.fleurs si rares, que 
Paris- paierait dix mille francs par tète, ces par-
fums rimmels, ddlit la profusion nous enivre ; 
à ces délicieux inor4les Rapheliques qu'im-
mortalisait le paOnisme : les tilleuls après les 
fleurs, s6nt les véritables bijoux féminins ; deS 
flots aitx mille couleurs variées, avec de longs 
bouts flottarits,`Voltigoaient. tOurnOVant dans les 
gazes vapeur, sur des mongolfières onduleuses 
et formaient insaisissables, les plus capricieuses 
astragales des chlainydes grecques. 

Les demi-corsages conservés, à regret par 
les modes sacrifiant tout aux banches, étaient 
en majorité par leur modestie, ; mais de grâces 
arrêtonSanous là ! conservez-nous le tulle de 
l'illusion, ce diaphane et mystérieux phénomène 
de rimaginatiori., qui sépa're l'idéal de la matiè-
re ; l'Ange clue demon ; le bonheur du réalisme.' 

Enfin, vers la fin, la danse de la faim s'est 
terminée aussi radieuse qu'haletante et comme 
la faiin, j'artifie les moyens, toutes ces roses, 
timides et petites bouches, en. apparence, se 
sont revolées autour des plus splendides ban- .  

7du côté du prince dé Palestrine, leils aîné dé 
la connétable, qui sé trouve pg._,Einent 
pderie (le sa mère, mensieur, parcé t Jm il e 
votre venue au palais Co!wua... flelas !  
sango dé mi ! gué veil̀ -is 	cro:rai-je 
SOII'; éperdus?... Cenenent ! 	!... 

h()P,Inie VOL;) 	:qi!Hti. de celte 
iniwï 	 t est ee ales oe. e 	fuie e 
l'aumôee a des galériees ! 	_biea ee(  eme 

pensé dé sa prevensnee in 1  eine ! 	reden arri- 
Ve-t-:1, mon prince ? Il eoes 	esrde feoid, il sa 
wons Affilier vous cri: et.'er,  sens prendre eu 
Laine._ Il est votre ennemi , lien n'y fera 
c'est sans remède ! 

) Que cette levai], mousienr, vous préserve 
pour une autre fois, et (puna! vous allez voir 
aeriver don Gaétan° Celonna sen frère, que 
votre air aimable lui dise d'abord avant de 
parler : « Zé suis clrarine véritablement de faire 
» votre connaissance ; Zé désire votre amitie, 
» 

 
te, vous offre la mienne (l'air fier et capable ), 

» elle vaut son prix ! » 
Sans trop prévenir, prévenez toujours , 

monsieur lé prince, vous vous en trouverez fort 
bien, croyez-moi ; sotte mode de raidtir actuelle 
ne tient jamais contre un air affable ;oui l'on 
voit cependant : Qui s'y frotte s'Y pique, cette 
devise de Charlemagne, zé crois, ifimporté pas. 

» A présent, monsieur, descendons de quel-
ques degrés ; rendez le salut à un fameux vir-
tuoso. Saluez libéralement_ prenez garde à 
cé que vous allez faire et ne vous pressez pas ! 
Voyez dans un artiste célèbre les délices d'un 
vaste empire, un homme dé néant qui monte 
aux astres ! que les monarques cérissent , 
ennoblissent, enricissent !... Représentez-vous 
le vieux Vestris, honoré d'une pension, décoré 
du cordon noir ( que z'atuans à présent, là, que 
j'aurais là, monsieur lé prince, sans cette luci-
folique révolution ! ) Voyez en moi le cevalier 
Vestris Saluez, monsieur, saluez.... un peu 
plus bas !... » 

Ce dernier trait est sublime. Si je n'étais sûr 
de mon texte, cela me suffirait pour que je re-
connusse ici *Vestris tout entier. 

EDOUARD FOURNIER 

E. LUCAS PVtlacteur-Gérant 

guets, par une activité un zèle et un ensemble 
dont l'Olvinpe devait être jaloux ! Comment ré-
sister, dailleurs, à ces artifices brillants de lu-
xe, de fleurs et d'art culinaire oit l'égoisme de 
l'homme execlie 	C.unment rester insensible 
aux provoquantes fermes affectées par toutes 
ces friandises agnant es et embaumées? Vous 
êtes entrailles vers *Aies, commue l'oiseau par la 
fascination du besiliT, c'est la coupe encianteres-
se de Mesmer, frappée à la ghice ; on absorbe 
le fluide 	..,)u)inique sans en avoir conscience 
et la lucitlite des quadrilles qui'  nt suivis s'en 
est si bien troilvec que 

Tandis que nous dansions, l'aurore renaissante, 
Eclairait Monaco, de sa clarté brillante ; 
Soudain, frappant les airs, l'airain religieux, 
Annonçait poor' ses sons, le culte du vrai Dieu; 
Les oiseaux eveifies chantres de la nature., 
Saluaient de leurs voix,les prés et la verdure; 
Le Coq,réveil inatin,l'horloiee de no,; champs 
Avait déjàtroisfois, fait entendre ses chants; 
Je me concluais soudeie,sous le charme d'Armide 
Pour m'enivrer encor, dan; un rêve perfide ! 

A. S. 

LE DIOU DE LA DANSE

Ce qu'il était, avant tout, c'était professeur 
de maintien. Tous les princes les mieux stylés 
avaient pris de ses leçons, et la plupart avaient 
pour cela, fait tout exprès le voyage de Paris. 
La Révolution fit déchoir 'Vestris ; au lieu de 
voir ses auguste; élèvelYenir à lui, c'est lui qui 
(lut aller à eux; il courut le cachet à travers les 
cours de l'Europe. 
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MOUVEMENT DU PORT DE MONACO 
Arrivées du 4 au I 0 Mars I 859. 

NICE, h. Ste-Réparate, c, Mangiapan, plâtre. 
ID., b. Ste- Sophie, c. Gioan Honoré, m. d. • 
IENTON, b. St-An:oire. c. Palmaro C., m. d. 

NICE, b.St-Jo wph , c. Palm Iro A. in. d. 
ST-TROPEZ, b. St-Jiaance, c. Verraudu vin. 

Départs du au I .0 Mars. 

VILLEFRANCHE, b. Ste-Réparate, c. Man-
giapan, en lest. 

MENTON, h. Ste-Sophie, c. Gluau Honoré, m. 
1). St-Antoine, c. Palmaro C., m. d. 

MENTON, 1). St-Joseph, c. l'alutaro A., In. d. 
11).. ls. St Mauri('e, c. Verran(io 1, vin 
ST TR')PEZ,1). St-Jo eph c 1)e!pan,-) J., Cul. 

CE h. St-Thérese,e. Nhe.)cin A. en lest . 

HOTEL 

DES VOYAGEURS 
tenu par 

CLAUDE OLIVIER 

Cet hôtel ed suette dans la G ).atule Rue (le 
% A 

L:r Vente chez ,11a.itame Cenib 	tom. de 
musique du CosEilv.“(mtr., I i , UlliUurg Po's- 
sonCière, P‘aris. 	chez 	. .1. Ferrara, Qtrài 
.assena, 13, 

SALTARELLE 
pour flûte arec accompagnement de Piano 

PAR 

EUSSE LUCAS 

JOURNAUX DE TOUS PAYS SAISON D'HIVER FÊTES, BALS, CONCERTS 

PRÈS NICE ENTRE CÈNES ET MARSEILLE 
Le (limai exreptionnl 	Monaco, ses orangers, ses citronniers, ses palmiers, ses aloès en plein champ, sa proximité de la belle:villede Nice, 

rendez-vous de la lame aristocratie en font un délicieux séjour.. 

LIVERTS T UT: L'A NÉE 
Tbnques de Trente et Quarante et dp ete,fyr311.!,,fie soit pusees eu permanence de 11 heures du matin, I 1 heures du soir 

à un -capital considérable, avec le demi refait seulement au 3.a et t.0  et un seul :4,;('- rfa à !a Roui te ce qui donne un avantage de :IO Oio 
sur Baden,  Spa, 	etc. 

Lin orenestre d artisies (le Paris sous la di 	it 	1 ‘NN (.e 	 se fait entendre deux fois »or jours dans 1(-s ,91lons (le La »lace  do 'Jutais. 

lireCeINÉJWILIM9-41 : Chemin de fer de Paris à nuSdille ; de MarSCH le à Nice, par le hate:m a vapeur tous les mercredi et samedi, ou 
par les Messageries imp(lialcs et geuersales deux !,'parts par jour. 

fous les jours à 8 heures du matin départ de l'Omnibus de Nice Monaco. — Retour à Nice le lendemain à 9 heures du matin, 
S'adresser aux Messageries Generates, Hôtel (tes Etramiers. 

HOTEL DES ÉTRANGERSt  
TENU PAR 

'GAZIELLO ANGE 
Cet hôtel, situé nu bord de la mer, à deux pas de l'Etablissement 

des Bains, Offre à M.M. leloyageurs les,avantagesd'une position mer-
veilleusement abritée. 

JARDINS D'ORANGERS ET DE CITRONNIERS 

HOTEL 

T 2I2TAZ724fte 
DES BAINS 

Tenu par MARIUS 110VER 

Les voyageurs qui visitent la petite ville de Monaco, sont invités ù 
descendre chez Marius foyer, cuisinier français,chez lequel ils trouve-
ront bonne table et (les 1 )gements confortables. Inutile (le dire que les 
égards, les prévenances et la moderation des prix sont à l'ordre du 
jour au Restaurant des Bains tenu par Marius Boyer. 

SAISON DE 1839 Salons de Lecture, Fêtes, Bals et Concerts SAISON DE 1859 

AI DE GEN 
Près leranefort-sur-Igehit mente cheEnEn de fer de Eionthourg 

à Cassel ( Hesse Electorale) station de VIazitern. 
Bains et Eaux minérales les plus remarquables de l'Europefontreiles calculs, l'hépatite et la Plavsie. 
Salons de Jeux de Roulette avec un quart de Zento, de Pharaon, et de Trente et Quarante offrant un avantage de 25 010 sur les 

Banques de Hombourg et de 'Wiesbaden et de 175 010 sur celles de Bade, Spa, Ems, etc., etc. 
Chasses et pêches sur quarante mille hectares. 

OUVERTURE LE ler MAI 
a Restaurants et Miels de I er ordre tenus par un personnel venant (le Paris. -- Voitures confortables de l'Administration-à chaque arrivée des trains d 
n'Un. — I départs journaliers de Francfort poyr \Vildungen à 2 fr. en heures 112. 
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